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      INTRODUCTION


      Il ne sera peut-être pas inutile, étant donné le petit nombre d'ouvrages consacrés à Remy Belleau, de rappeler dans ses grandes lignes la vie du poète. Né en 1528, à Nogent-le-Rotrou, d'une famille roturière,
 protégé par l'abbé Christophle de Choiseul, mécène célébré dans les vers de Ronsard,
 Belleau fit des études sérieuses à Paris, au Collège de Coqueret, où il se lia d'amitié avec le poète vendômois. Il prit part, dans l'armée du duc de Guise, à la campagne d'Italie de 1557, puis, vers 1563, après un second séjour à Paris, il entra définitivement au service des Guise comme précepteur de Charles de Lorraine, le jeune fils du marquis d'Elbeuf, frère du duc François. C'est à Joinville, dans la Haute-Marne, que Belleau composa sa Bergerie
, dans le château seigneurial des Guise, où résidait à cette époque la veuve de Claude, premier duc de Guise, Antoinette de Bourbon,
 femme remarquable pour sa 

				vertu et sa bonté, à laquelle, conformément à une habitude du temps, bon nombre de châtelains des environs confiaient leurs filles. Ce sont ces jeunes personnes qui allaient devenir les gracieuses bergères de la pastorale de Belleau.

      C'est à Paris, en 1565, que fut publiée la Bergerie
. En effet, le poète continuait à faire de courts séjours dans la capitale, où il retrouvait ses amis de la Pléiade. Il réussit à obtenir les faveurs du roi Charles IX, à qui il lut, en 1573, à Fontainebleau, les quatre premiers chapitres de son Discours de la Vanité

 et celles de Henri III, à qui il dédia, en 1576, ses Amours et Nouveaux Eschanges des Pierres Précieuses
. Il reçut même le titre de secrétaire de la chambre du roi.
 Il n'en continua pas moins d'occuper une place importante dans la maison de Guise, ne cessant de servir, en qualité de conseiller et de maître d'hôtel,
 le jeune marquis d'Elbeuf, qui avait perdu ses parents en 1566.

      Il était en relation avec les princes du sang, les grands seigneurs, les dames de la cour, les écrivains, les savants, les artistes, et jouissait de l'estime de tous lorsque la mort vint le surprendre à Paris, le 6 mars 1577. Le lendemain, ses amis, Ronsard, Baïf, Desportes et Amadis Jamyn, portèrent son corps sur leurs épaules jusqu'au couvent des Grands-Augustins, où il avait demandé à reposer.

				

      Ce ne fut donc pas une vie mouvementée que celle de Belleau. Pas de grands voyages, semble-t-il, si ce 

				n'est cette « expédition » de 1556-57
 en Italie, au cours de laquelle, malgré ses occupations guerrières, il eut sans doute le temps de visiter certaines villes célèbres,
 sans parler de Rome et de ses environs, dont il découvrit vite les sites anciens, vers lesquels ne pouvaient que l'attirer ses goûts archéologiques.
 L'existence calme que lui procura, pendant les dernières années de sa vie, la constante bonté des Guise, laissait à Belleau de nombreux loisirs pour poursuivre son activité poétique. C'était surtout une vie d'étude et de travail, convenant parfaitement aux goûts et au caractère du poète. Ce caractère, Belleau l'a fort bien défini lui-même : « Dieu m'y fera tant de grâce, s'il luy plaist, que vous aurez... contentement de mon service, que je sçay vous estre d'autant plus agreable, qu'il retire à la modestie & à la douceur, & non à la violence ny à l'aigreur. »
 La boutade de Ronsard :

      
        Tu es un trop sec biberon,

        Pour un tourneur d'Anacreon,

        Belleau...


      

      insiste sans doute trop sur le côté austère de la personnalité de Belleau. Quant au jugement de Guillaume Colletet, qui écrivait cinquante ou soixante ans après la mort de notre poète : « l'intégrité de sa vie estoit conforme à son érudition singulière », il résume sans 

				
				doute fort bien l'opinion qu'avaient de lui ses contemporains.

				

      Mais si les amis de Belleau appréciaient en lui l'homme intègre, ils n'en admiraient pas moins le poète, que ce fût le poète réaliste que Ronsard appelle le « peintre de nature »,
 et dont Jean Vauquelin de la Fresnaye parle aussi en ces termes :

      
        Belleau qui vint apres, nostre langage estant

        Plus abondant & doux, la nature imitant,

        Esgala tous bergers,


      

      ou encore le poète « mignard » qui faisait les délices de Desportes :

      
        Quand je lis tout ravy ce discours qui souspire

        Les ardeurs des Bergers, je t'appelle menteur

        (Pardonne-moy, Belleau) de t'en dire l'autheur :

        Car un homme mortel ne sçauroit si bien dire.


      

      Le « tombeau » poétique que lui élevèrent ses amis l'année même de sa mort est le plus clair témoignage de cette admiration.
 C'était d'ailleurs un auteur populaire, le nombre d'éditions de ses Œuvres étant considérable pour l'époque.

				

      Guillaume Colletet, qui avait si chaleureusement loué l'harmonie et la délicatesse du style de Belleau,
 est peut-être le dernier des écrivains, avant le dix-neuvième 

				siècle, à trouver du charme aux Œuvres de ce poète. L'école de Malherbe, au dire de Mathurin Régnier, condamne son vocabulaire à la fois rustique et maniéré :

      
        Beleau ne parle pas comme on parle à la ville,

        Il a des mots hargneux, bouffis et relevez

        Qui du peuple aujourd'hui ne sont pas approuvez.


      

      Sorel, d'autre part, critique, avec quelque raison peut-être la composition artificielle des deux Journées de la Bergerie
 :
				

      C'est quasi comme les « Bergeries » de Belleau, qui a voulu lier ensemble toutes ses poësies, & l'a fait d'une plaisante façon, car il ne va en aucun lieu où il n'y ait de la tapisserie avec de grands poëmes escrits dessus, & quelquefois mesmes il voit des Bergers en peinture qui sembloient chanter les vers qu'il raporte. Il falloit qu'il fust bien subtil pour le deviner.

				

      Enfin, le cardinal du Perron qualifie ses poèmes de « pois cassés » :

      Belleau faisoit encore moins que Jodelle, qui ne faisoit rien qui vaille, ils font des vers de pois pilez.

				

      L'oeuvre de Belleau tomba ensuite dans un oubli qui dura jusqu'en 1828, date à laquelle Sainte-Beuve, dans son Tableau historique et critique de la poésie française et du théâtre français au XVIe
 siècle
, attira l'attention des lettrés français sur l'auteur du poème Avril
.
				

      
Quel intérêt la Bergerie
 peut-elle présenter pour le lecteur d'aujourd'hui ? Admettons tout de suite que l'on ne saurait apprécier pleinement ces vers alambiqués (« distillés », dirait Belleau) et cette prose fleurie sans se reporter par la pensée à l'époque où cet ouvrage fut composé, sans connaître au moins dans ses grandes lignes le mouvement littéraire auquel participait Belleau, sans apprécier l'effort énorme que faisaient les poètes de la Pléiade pour donner à la poésie française, par l'imitation des Anciens et des Italiens, une grâce et une dignité qu'elle n'avait pas connues avant eux. Alors et alors seulement on goûtera le charme de cette pastorale à l'italienne, on aimera la vie calme de ces bergères auprès de leur maîtresse, on s'intéressera à leurs amours, d'un platonisme un peu fade peut-être, mais que viennent parfois égayer les rêves audacieux de leurs amoureux.

      Cette oeuvre n'est cependant pas exempte de toute beauté intrinsèque. Belleau écrit, dans un style « douxcoulant », des vers harmonieux, enrichis souvent d'images qui, pour n'être pas toujours très originales, n'en sont pas moins frappantes. Ce n'est d'ailleurs pas seulement dans ses vers que le poète emploie des images hardies dans un style mélodieux. Ainsi, dans un passage de prose éloquente, il se plaît à décrire le regard de sa maîtresse :

      
        comme le soleil apres un noir & facheux orage vient à rompre de ses rayons la brune épaisseur de la nüe, ainsi, un seul trait de ses yeux languissans rend serain & éclaircit la cruelle tempeste que sa façon rude & farouche fait naistre & sourdre dedans mon cueur ;


      

      ou encore, il évoque le spectacle d'un groupe de jeunes filles dansant aux rayons de la lune :

      

	Elles avoient les pieds nuz sans chaussure découvrant quelquefois en dançant un talon qui resembloit mieux une rose attachee contre la base d'une colonne que ce que c'étoit, quelquefois montroient une greve longue & droitte semblable à deux colonnettes d'albatre bien choisi pour le soutien & fondement d'une si noble architecture.


      Le poète atteint même parfois une certaine grandeur oratoire dans ses vers, par exemple dans les discours de Francin sur les misères du temps.
 Mais c'est surtout dans sa prose qu'il réussit à émouvoir le lecteur, tant par sa sincérité que par un goût très sûr du rythme et des sons, comme dans le portrait qu'il trace d'Antoinette de Bourbon,
 ou encore comme dans la dernière page de la Bergerie
.
 Ici tout serait à citer, tant ces phrases cadencées ont de charme. Nous nous contenterons de relever un seul passage :

      Mais las ! somme trompeur, trop jaloux de mon plaisir, & mortel ennemy de mon aise, vrayement à bon droit les anciens te faisoient sacrifices & parfumoient tes autels d'encens & pavot, Tu n'es qu'une odeur passagere qui traversant nos aprehensions charme & ensorcelle nos sens, Tu n'es qu'un masque fantastiq', trompeur & menteur, déguisant le faux en aparance de vray.


      On pressent déjà non seulement l'accent lyrique des grands prosateurs français des siècles suivants, mais encore l'imagination presque shakespearienne des poètes Romantiques.

      

	On aura remarqué, dans les passages que nous venons de citer, que Belleau emprunte volontiers ses images à la Nature. En effet, ce n'est pas à tort que Baïf, de même que Ronsard,
 insiste sur cette tendance qu'a le poète à reproduire dans ses vers ce qu'il voit autour de lui :

      
        Au Toê, ki ouvriér peins le vrê, jantil Béleau,

        Nature chêrchant kontrefêr an son naïf,

        Ki rêstes dês miéns konpagnon plus ansïén.


      

      Dans son oeuvre on relève maintes descriptions des phénomènes naturels, des saisons, des travaux rustiques, des charmes de la campagne. On sent chez lui un véritable amour de la vie champêtre, suscité sans doute par l'exemple littéraire de Théocrite, de Longus et de Sannazar, mais néanmoins sincère. Dans la Bergerie
, cet enthousiasme se traduit souvent par des descriptions complètes d'occupations de la campagne. C'est le cas, en particulier, pour l'Esté

 et la Description desVendanges
,
 tableaux extrêmement vivants, où pas un détail, pas un geste n'échappent à l'oeil attentif de l'auteur. Mais ce sont quelquefois des croquis de quelques lignes qui suffisent pour évoquer une image précise de la scène que le poète a devant les yeux. Citons d'abord la charmante évocation d'un vignoble vu par une matinée de printemps :

      ... ce vallon, que je vy si apropos, & en si belle saison, que la vigne commançoit à ébourrer le coton délicat de son bourgeon, allongeant entre ses feuilles tendrelettes deux petites manottes tortillees & recourbees comme deux 

				petites comes de limasson. En quelques lieux se voyoit le pampre verdissant qui commançoit à developer ses feuilles largettes découpees, un peu jaunissantes sur les bors, & emperlees de rosee comme de petit duvet, qui les rendoit argentees quant le soleil rayonnoit sur ce coustau.


      C'est encore la description de la volière dans la « chambre des filles », à Joinville, avec ses détails charmants :

      Entre autres je vy un serin tellement aprivoisé, qu'il venoit dérober des petites miettes de pain broyees & froissees entre les mains de l'une de ces filles pour porter la béchee à ses petits, pepiant & ouvrant le bec marqueté, & frangé d'une trace jaunissante sur les bords, comme d'un petit ourlet de satin jaune, ou d'un petit passement peint de saffran, les autres font leur retraitte ordinaire dedans le sein de cette compagnie aussi privément comme dedans leurs aires, puis tremoussant leurs aelles bigarrees autour de leurs gorges, se pendillent sur le poil qui se herisse sur leur col, becquetant le bout de leurs éguilles diligentes, comme si c'estoit un petit ver. Entre autres je vy une Calandre qui semble estre à gages pour mettre en train ces petis oiseaux à chanter leur ramage, les contrefaisant l'un apres l'autre comme s'elle estoit la mere à tous.

				

      Quelquefois, au contraire, c'est aux activités des hommes qu'il s'intéresse, comme dans cette description des objets rustiques fabriqués par les habitants de Joinville.

				

      Enfin, si Belleau est le « peintre de nature », il est aussi le poète des arts plastiques.
 En effet, dans sa 

				Bergerie
, nombreux sont les témoignages de l'intérêt qu'il portait à l'art et à l'architecture. Dans ses descriptions détaillées du château de Joinville, du tombeau du duc Claude et d'Antoinette de Bourbon, des tableaux et des tapisseries qui ornaient le château, des objets d'art qu'il y a admirés, tels le miroir italien, la coupe et le bâton de berger, il fait preuve, plus que tout autre écrivain de la Renaissance française, des connaissances d'un amateur éclairé.
 Et ce n'est pas seulement le fait de s'être intéressé à ces monuments et à ces objets d'art qui est remarquable chez un écrivain de cette époque ; c'est aussi le fait d'avoir employé, dans ses descriptions artistiques, des termes techniques d'une extrême précision.
 Tels sont, par exemple, les mots acrotère, amortissement, courtine, cul de lampe, dentelé, dentelure, doucine, galerie, gargouille, goldran, gosse, perleté, porcelaine, rudenté, volute
, que nous n'avons relevés chez aucun autre poète du XVIe
 siècle. C'est surtout à ce titre que Belleau mérite d'être classé parmi les écrivains originaux de son temps.

      La métrique des poèmes de la Bergerie
 est assez variée. Si les pièces composées en alexandrins à rimes 

				plates et les sonnets occupent la place la plus importante, on remarquera ailleurs le goût tout particulier de Belleau pour les strophes. Ces strophes son faites de vers de huit, de sept ou de six syllabes, le quatrième vers étant parfois plus court que les autres.
 Ce sont l'octosyllabe et l'heptasyllabe qu'il a choisis le plus souvent pour ces poèmes à strophes. Quant aux sonnets, au nombre de vingt-trois, ils sont strictement orthodoxes. Si le système des rimes des sizains varie, c'est dans les limites de deux modèles seulement, dont le premier (ccd, eed)
 figure vingt-et-une fois, alors que le second (ccd, ede)
 ne figure que deux fois.

      Dans les pages qui suivent se trouve, reproduite pour la première fois depuis 1565, l'édition originale de la Bergerie
. En effet, c'est la deuxième édition, celle de 1572, reproduite dans les Œuvres poétiques
 de 1578, qu'ont suivie ses deux seuls éditeurs modernes, Gouverneur (en 1867) et Marty-Laveaux (en 1878). Bien plus développée que celle de 1565, et composée de deux Journées
, l'édition de 1572 reproduit partiellement celle de 1565 sous le titre de Première Journée
. Si nous nous sommes décidée à reproduire la première édition, qui, tout en contenant certains passages en vers et en prose que le poète a supprimés dans la seconde édition, paraît néanmoins fort incomplète à côté de celle de 1572, c'est parce que Belleau fait preuve, en 1565, d'une spontanéité charmante qui disparaît dans les éditions postérieures. Peu connu encore, sauf des poètes et des érudits contemporains, Belleau, à cette époque, écrit d'un seul jet, révélant ce que son génie poétique lui a 

				inspiré de plus frais. Il ne se soucie pas encore des occasions qui se présentent à lui de glisser dans son texte des poèmes destinés à le faire avancer dans le monde ; il évite ainsi les banalités, les longueurs, les additions oiseuses, les redites, qui gâtent l'édition de 1572. Il se contente de décrire d'une manière assez simple, quoique un peu précieuse peut-être, une journée qu'il vient de passer dans le château et le parc du domaine familial des Guise, à Joinville. Mêlant à sa narration en prose des poèmes inspirés par les lieux ou par les circonstances, il nous fait connaître, dans ses grandes lignes, la vie de cette cour princière.

      On regrettera peut-être de ne pas retrouver la chanson Avril
 dans cette édition. Mais est-ce un si grand malheur de ne pas voir reproduit un poème, si joli soit-il, qui se trouve déjà dans tant d'anthologies ? Et peut-on vraiment déplorer l'absence de May
, poème « mignard » d'un épicurisme insipide, ainsi que celle de quelques centaines de vers, traduits presque mot pour mot de Longus, qui viennent s'ajouter, en 1572, à l'Esté
 et à la Description des Vendanges
 ?
 Ne regrettons pas non plus les nombreux sonnets, aussi artificiels les uns que les autres, d'inspiration italienne ou néo-latine, dont l'édition de 1572 se trouve alourdie, ni le texte complet du Chant Pastoral sur la Mort de loachim du Bellay Angevin
, qui se réduit, en 1565, à la jolie description d'une coupe en bois sculpté.

      Voilà donc pourquoi il nous a semblé intéressant de reproduire le texte de 1565, lequel conserve encore le parfum de ces années qui furent parmi les plus fraîches de tout le seizième siècle.

      

					En ce qui concerne le texte même, nous avons corrigé les coquilles et nous avons utilisé les corrections signalées par l'imprimeur à la fin de l'édition de 1565. Nous avons naturellement complété les abréviations et nous avons écrit j
 et v
 pour i
 et u
 chaque fois que ces lettres représentent des consonnes. Pour la ponctuation, nous avons gardé, autant que possible, celle de Belleau, mais nous avons mis une virgule à la place d'un point là où l'exigeait le sens, et nous avons rétabli ou corrigé l'accent de la préposition à
 et de l'adverbe où
.

      
        

      

    

  

  
    p.7

    
      1

      
          On sait peu de chose sur la jeunesse de Remy Belleau. Quant à ses origines, elles devaient être modestes, puisque, à la mort de Remy, son frère Guillaume était encore serrurier à Nogent-le-Rotrou (voir M. Connat
, Mort et testament de Remit Belleau, Bibliothèque d'Humanisme et Renaissance
, t. VI, 1945, pp. 328-356), et qu'en 1562 le neveu de Belleau, âgé de onze ans, fut mis en apprentissage, aux frais de son oncle, auprès d'un apothicaire de Paris (note eom.muniquée par Mlle Connat).

        

      

    

    
      2

      
          Voir Ronsard
, Œuvres complètes
, éd. Laumonier (Textes français modernes), VI, 191 ; VII, 128 ; VIII, 354.

        

      

    

    
      3

      
          Voir Gabriel de Pimodan
, La Mère des Guises, Antoinette de Bourbon
 (1494-1583).

        

      

    

    p.8

    
      1

      
          Voir la dédicace à Monseigneur fils et frère de Roy
 (le duc d'Anjou), M.-L. II, 261.

        

      

    

    
      2

      
          Voir le testament de Belleau, M. Connat
, op. cit.
, p. 332.

        

      

    

    
      3

      
          Ibid.
. p. 332.

        

      

    

    
      4

      
          Ibid.
, p. 333.

        

      

    

    p.9

    
      1

      
          Voir D. Delacourcelle
, Le sentiment de l'art dans la Bergerie de Remy Belleau
, pp. 7 et 8.

        

      

    

    
      2

      
          Il mentionne explicitement la villa d'Hadrien, A Monseigneur le Duc de Guyse
. M.-L. I, 199.

        

      

    

    
      3

      
          Dédicace de la Bergerie
 adressée au marquis d'Elbeuf.

        

      

    

    
      4

      
          Laumonier, VII, 311.

        

      

    

    p.10

    
      1

      
          Extrait de la notice sur la vie de Belleau cité par A. Gouverneur dans son édition des Œuvres complètes du poète (1867), I, pp. xj-xxxij.

        

      

    

    
      2

      
          Claude Binet
, Vie de Ronsard
. éd. Laumonier, p. 43.

        

      

    

    
      3

      
          L'art poétique françois
, Livre III, éd. Travers, I, 90.

        

      

    

    
      4

      
          Sonnet liminaire publié par Gouverneur, op. cit.
, II, 13.

        

      

    

    
      5

      
          Remigii Bellaquei Poetae Tumulus
, Paris, 1577.

        

      

    

    
      6

      
          Edition ou réédition des Œuvres Poétiques
 en 1578, 1585, 1592 et 1604.>

        

      

    

    
      7

      
          Eloges des Hommes Illustres..
. édition de 1648, Livre III, p. 265.

        

      

    

    p.11

    
      1

      
          Œuvres complètes
, éd. Courbet (1875), p. 67.

        

      

    

    
      2

      
          Remarques sur les XIII livres du Berger Extravagant
, édition de 1628, p. 693.

        

      

    

    
      3

      
          Perroniana
, édition de 1740, I, p. 112. Dans une note de cette édition, Des Maizeaux explique : «  Vers de pois pilez
 étoient de mauvaises farces qui divertissoient la populace. »

        

      

    

    p.12

    
      1

      
          P. 76.

        

      

    

    p.13

    
      1

      
          P. 125.

        

      

    

    
      2

      
          Pp. 30-33.

        

      

    

    
      3

      
          Pp. 43-44.

        

      

    

    
      4

      
          M. Henri Chamard, dans son Histoire de la Pléiade
, III, p. 63, estime que Belleau est « peut-être meilleur poète dans sa prose que dans ses vers ».

        

      

    

    
      5

      
          Pp. 127-130.

        

      

    

    p.14

    
      1

      
          Voir plus haut, p. 10. n. 2.

        

      

    

    
      2

      
          Etrénes de poézie fransoêze an vêrs mezurés : Aus poêles francoês, Euvres en rime
, éd. Marty-Laveaux, V, p. 324.

        

      

    

    
      3

      
          P. 42.

        

      

    

    
      4

      
          P. 58.

        

      

    

    p.15

    
      1

      
          P. 40.

        

      

    

    
      2

      
          Pp. 72-73.

        

      

    

    
      3

      
          Pp. 113-114.

        

      

    

    
      4

      
          Voir D. Delacourcelle
, Le sentiment de l'art dans la Bergerie de Remy Belleau
, pp. 27-61.

        

      

    

    p.16

    
      1

      
          La liste des livres ayant appartenu à Belleau, découverte et publiée par Mlle M. Connat, (op. cit.
, pp. 341-353), confirme ce que nous venons de dire. En effet, dans la bibliothèque du poète figuraient des livres techniques, tels que l'ouvrage de Serlio
. De l'Architecture
, ainsi que le Songe de Poliphile
, célèbre pour ses dessins architecturaux exécutés par Mantegna.

        

      

    

    
      2

      
          On sait que Du Bellay et Ronsard ont préconisé la fréquentation des artisans et l'emploi des termes de métier (Du Bellay
, La Deffence et Illustration de la Langue Françoise
, éd. Chamard, p. 172 ; Ronsard
, Préface sur la Franciade. touchant le poeme heroique
, éd. Marty-Laveaux, III, 528).

        

      

    

    p.17

    
      1

      
          Ainsi, dans le dizain de vers de six syllabes, le quatrième vers n'a que quatre syllabes (p. 125), et, dans le dizain de vers de sept syllabes, il n'en a que trois (p. 34 et p. 95).

        

      

    

    p.18

    
      1

      
          Pour une analyse détaillée de ces emprunts. voir R. Lebègue
, Une source de la Bergerie de Remy Belleau (Revue du Seizième Siècle
, t. IV, 1916, p. 166 et sqq.)

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      PRINCIPALES EDITIONS DES PRINCIPAUX OUVRAGES DE REMY BELLEAU

      
Les Odes d'Anacrenn Teien, traduites de Grec en François..
. ensemble quelques petites hymnes de son invention

					Paris, André Wechel, 1556. in-8.

      
La Bergerie
. Paris, Gilles Gilles, 1565, in-8.

      
La Bergerie divisee en une premiere et seconde journee
. aris, Gilles Gilles, 1572, deux tomes en un volume in-8.

      
Les Amours et Nouveaux Eschanges de Pierres Precieuses
 : vertus et proprietez d'icelles. Discours de la Vanité, pris

de l'Ecclesiaste de Salomon. Eclogues Sacrees prises du Cantique des Cantiques de Salomon
. Paris, Mamert
					Patisson, 1576, in-4.

      
Les Œuvres poetiques
. Paris, Mamert Patisson, 1578, deux volumes in-12. (Les Œuvres Poétiques
 furent réimprimées en 1585, 1592 et 1604.)

      
La Reconnue
. Réimprimée dans l'Ancien Théâtre François
 de Viollet Le Duc, t. IV, 1855, et dans le Théâtre Fran-

					çais
 au XVIe
 et au XVIIe
...
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